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Justin
.1.

— Encore cinquante kilomètres, nous y sommes presque.

Je jette un œil à ma meilleure amie, Aurélia, que je trouve bien silencieuse. Visiblement, elle s’est endormie sur le siège passager. Cela me décroche un léger sourire. Je coupe la radio pour la laisser se reposer.

Notre voyage a commencé sept heures plus tôt sur un coup de tête lorsqu’elle m’a proposé de partir en road trip avec elle.

Je secoue la tête.

Je suis fou, mais comment lui dire non même si toutes mes économies vont passer dans la bouffe, dans le logement et dans l’essence ?

Je fixe la route en ayant un léger sourire fatigué.

Aurélia et moi, c’est une longue amitié qui date de l’école primaire. Alors, je suis du genre à céder à tous ses délires, juste pour passer du temps avec elle et la voir sourire.

J’émets un long soupir en pressant le volant.

Cela fait des années que je suis bien au chaud dans sa friendzone. J’ai beau être fou d’elle, je n’ai jamais rien tenté à cause de la promesse qu’on s’est faite à l’entrée du collège d’être « meilleurs amis pour la vie ». Il m’a semblé évident que lui avouer mes sentiments foutrait la merde entre nous.

J’avale les derniers kilomètres en étant songeur.

Deux mois, seuls avec elle…

Je me mordille la lèvre.

Cela va être compliqué pour moi de cacher mon attirance pour elle. Enfin, je suppose que je m’en sortirai avec des blagues et des jeux gamins auxquels je l’ai habituée au fil du temps.

Plus rapidement que je ne le pensais, nous approchons de Lacanau Océan qui est notre première destination.

Elle va sauter de joie.

Il est bientôt vingt-deux heures. On débarque pile pour le coucher du soleil. Alors, je me trouve une place dans le premier parking à ma portée puis je la réveille en secouant sa cuisse.

— Aurélia ?

Elle ronchonne :

— Quoi ? Réveille-moi quand on est arrivé…

Je lui apprends :

— On y est.

Elle ouvre un œil.

— Sérieux ?

Je lui désigne la direction de l’océan. Elle se tourne puis dans un cri strident, elle ouvre la portière et sort sur le trottoir :

— Trop génial !

Je sors de mon côté.

— Pile pour le coucher du soleil, ce n’est pas la classe ?

Elle pivote vers moi avec un large sourire aux lèvres.

— Tu sais que tu es l’homme de ma vie ?

Je souris amèrement.

— Ouais, ouais…

Elle me fait signe de venir.

— Viens vite !

On claque les portières et je verrouille pour la rejoindre. Ma meilleure amie grimpe sur le muret, lève les bras et clame :

— Les vacances commencent !

Comme tout le monde la regarde, je me sens un peu mal à l’aise pour elle. Je décide donc d’endosser le ridicule pour elle. Je monte près d’elle et je crie :

— On va s’éclater !

Aurélia rit aux éclats parce que bien entendu, un grand spécimen comme moi avec la voix rauque ne passe pas inaperçu.

— Tu es encore plus taré que moi !

Voici ce qu’elle conclut en sautant de là pour foncer prendre le chemin qui la conduira vers le sable. Je la suis tandis qu’elle retire ses chaussures en s’extasiant de la vue :

— C’est trop beau ! J’ai envie de me baigner.

Je remarque qu’il y a des zones délimitées pour la baignade. Alors, je lui dis :

— Demain…

Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase qu’elle s’avance vers l’océan.

— J’ai trop envie de tremper mes pieds !

Comme la marée est basse, je retire mes chaussures aussi puis je cours vers elle pour la soulever et faire semblant de la jeter à l’eau. Aurélia pousse des cris adorablement perçants. On se fait remarquer encore une fois.

— Ha ! Non ! Tu n’as pas intérêt !

Je la fais voler au-dessus de quelques centimètres d’eau tandis qu’elle s’agrippe à mon cou. Quand j’estime lui en avoir assez fait baver, je m’immobilise et je l’informe :

— L’eau est froide.

Elle me pouffe au nez.

— Non ?

Je la laisse glisser jusqu’à cette dernière. Au moment où ses orteils trempent dans l’eau, elle piaille en se cramponnant à mon cou :

— Oh, merde ! C’est vrai ! Porte-moi !

En bon chevalier servant, je la soulève par les cuisses. Elle enroule ses jambes autour de ma taille. Aussi, j’en fais des tonnes :

— Putain ! Tu es lourde ! Je m’enfonce dans le sable ! Je… HAAAAAAA !!!

Je fais semblant de m’écrouler à cause de son poids alors qu’elle doit faire cinquante kilos à tout casser. Ma chute au ralenti me fait atterrir dans le sable encore un peu humide de la marée. Aurélia rit et râle à la fois.

— Ha ! Ha ! C’est toi qui es lourd ! Un vrai gamin !

Elle se redresse sur mon ventre puis elle me souffle presque trop sérieusement :

— Merci de me suivre dans tous mes coups de folie…

Aurélia regarde vers l’horizon où le soleil disparaît. Alors, je me hisse en lui assurant :

— Pas de quoi ! Toi et moi, c’est pour la vie.

Elle se tourne vers moi. Ce face-à-face au coucher du soleil est troublant. Elle hésite puis elle me répond simplement :

— Oui.

Rembarré, encore une fois, je détends l’atmosphère en la chatouillant :

— C’est quoi ce vieux « oui » tout pourri ? Je suis ton « best friend for ever » !

Elle se met à rire en essayant de se venger de mes enfantillages.

Je ne peux pas la faire douter de moi. Si elle perd confiance en moi, je ne m’en remettrai pas. Je veux pouvoir rester son meilleur ami, son confident, son superhéros du quotidien. Et pour ça, il ne faut pas qu’elle se rende compte que je suis amoureux d’elle…



Aurélia
.2.

— Hum… Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?

Assis face à l’océan, enveloppée par les bras de mon meilleur ami, je me laisse aller en lui confiant :

— J’avais envie de partir à l’aventure avec toi, mais c’était peut-être stupide de faire ça sans aucune préparation.

Il embrasse mes cheveux.

— On va se débrouiller.

Il me rappelle :

— On a des sacs de couchage, on peut dormir à la belle étoile.

Je pouffe :

— Sur la plage ?

Justin hausse les épaules.

— Peut-être pas ici, on peut se faire surprendre par la marée si on ne fait pas gaffe.

Étonnée, je souligne :

— Tu as l’air calé ! Où as-tu appris ça ?

Il fanfaronne :

— Internet a été mon ami pendant que tu faisais ton sac !

Je frappe sa cuisse.

— Tu es en train de dire que j’étais longue ?

Il recommence à me chatouiller.

— Tu as mis une heure à le faire !

Je bats des pieds.

— Ce n’est pas vrai !

Il se laisse tomber en arrière puis il me remue sur son torse en riant. Lorsqu’il arrête de faire l’idiot, je bascule vers lui.

— Sérieux, tu es un vrai gamin ! Comment tu vas pécho cet été ?

Justin marque une hésitation. Je m’assieds sur son ventre pour le provoquer un peu :

— « Sea, sex and sun » ! Ce n’est pas le principe des vacances ?

Il place ses mains derrière sa tête et m’assure :

— Attends que je prenne quelques couleurs et j’aurai l’air d’un surfeur californien !

Je lève un sourcil.

— Ouais. Et moi, d’une sirène ?

Il commente :

— Une baleine, plutôt ?

Je lui expédie une tape.

— Enfoiré ! Ce n’est pas en parlant comme ça aux meufs que tu vas pécho !

Il rit tandis que je lui assène des coups comme une gamine de douze ans alors que nous avons fêté nos vingt ans, tous les deux. Il se laisse plus ou moins martyriser avant de me renverser un peu brusquement pour inverser nos positions.

— Tu as fini de me cogner ?

Le fait qu’il se suspende au-dessus de moi fait s’accélérer mon cœur. Il joue les grands séducteurs en me lançant :

— Tu préfères que je dise que tu es si légère que j’ai peur que le vent t’emporte loin de moi ?

Médusée, je lui pouffe au nez :

— Oh, merde ! Même quand tu dragues, tu es lourd !

Choqué, Justin se remet vite de ma vanne en recommençant à jouer à des jeux d’enfants avec moi. Il me tombe dessus de tout son poids.

— Et là, je suis vraiment lourd ?

Je rigole comme une baleine parce qu’il pèse bien quatre-vingts kilos de muscles et de conneries.

— Bouge ! Tu m’étouffes !

Il se soulève un peu trop rapidement à mon goût, j’aurais préféré que cela dure plus longtemps. Il se redresse en me soufflant :

— J’ai la dalle ! On va manger ?

Dépitée, je fixe le ciel en soupirant :

— Ouais. J’ai faim. Va nous acheter quelque chose.

Boudeuse, je me rends compte que ça va être compliqué de le faire changer de regard sur moi.

Pour Justin, je suis une sorte de jumelle avec qui il peut faire les quatre cents coups. Seulement, pour moi, il est bien plus que ça.

Il se penche au-dessus de moi.

— Tu as cru que j’étais ton larbin ? Bouge tes fesses !

Il m’attrape par le dessous des bras pour que je me lève. Je me lamente volontairement.

— PFF ! Je suis crevée ! Pourquoi tu n’y vas pas tout seul ?

Ses bras finissent sous ma poitrine. Il me soulève du sol pour me faire valser un tour complet sur lui-même.

— Tu as fini de tirer la tronche ? Je suis fatigué, moi aussi ! Je viens de faire sept cents bornes en voiture.

En réalisant ce fait, je relève la tête.

— C’est moi qui invite ?

Il me libère puis il me pousse vers l’avant.

— Prends tes chaussures.

Je vais les récupérer en soufflant.

Je vais en baver ! Il est complètement aveugle !

Tandis que nous rejoignons la route, je songe à mes raisons de l’avoir poussé à venir en road trip avec moi.

Justin est mon meilleur ami depuis l’école primaire. On est comme les deux doigts de la main. Il n’y en a pas un pour rattraper l’autre. On est un peu fous, tous les deux. Bien que je pense être celle qui cherche toujours à avoir plus, il n’est pas en reste pour les conneries. Mais on a vingt ans, maintenant. J’aimerais qu’il s’en rende compte et qu’il voie la femme que je suis devenue…

Comme je suis silencieuse, il place son bras sur mes épaules.

— Tu es vraiment crevée ? Tu veux m’attendre sur un rocher ?

Je hausse les épaules en entrelaçant nos mains.

— C’est bon, je suis lancée.

Quand on arrive sur le trottoir, on s’assied pour remettre nos chaussures. À cause du sable, il conclut :

— Il va falloir qu’on s’achète des tongs.

Je pouffe :

— Ouais, je crois.

Au moment où il se lève, il me tend sa main.

— Tu viens ?

Je la saisis comme si c’était normal de tenir la main de son meilleur ami de vingt ans. Nous marchons ainsi jusqu’à la première sandwicherie que nous trouvons.

Je n’ai pas envie de perdre cette amitié précieuse. Mais j’en ai assez d’être dans sa friendzone. Je voudrais qu’il ouvre les yeux et qu’il voie qu’on est pire qu’un vieux couple tellement on se connaît par cœur. Ouais, j’aimerais qu’il réalise que s’il ne me voit pas comme une femme, notre histoire finira un jour ou l’autre…



Justin
.3.

Assis sur des rochers longeant la plage, nous mangeons des sandwichs qui valent de l’or. Aurélia semble fatiguée. Aussi, je propose :

— Tu veux qu’on cherche une chambre d’hôtel ?

Elle regarde l’heure.

— Hum… Ce n’est pas trop tard ?

Il est près de vingt-trois heures. Je sors mon téléphone pour voir s’il n’y a pas un hôtel bon marché. Cependant, notre budget va fondre vite au prix des chambres. Elle se penche pour fixer l’écran.

— Oups ! Tu as combien, toi ?

J’annonce :

— J’ai deux mille cinq cents euros environ de réserve.

Aurélia s’écrie :

— Quoi ? Mais tu es pété de tunes ! Moi, j’ai mille cinq cents euros !

Je m’en amuse :

— Je suis économe.

Elle me demande :

— Ça peut le faire ?

J’énumère à haute voix :

— Si tu veux qu’on tourne deux mois dans les alentours, il faut compter l’essence, le logement et la bouffe.

Elle complète :

— Et les activités !

Je calcule approximativement :

— On a max cinq cents euros à dépenser par semaine. Et rien que pour dormir…

Elle décide arbitrairement :

— On n’a qu’à dormir à la belle étoile.

Je souligne :

— Pas sûr que ça soit l’idéal !

Elle se lève et saute du côté du sable. Comme c’est plus bas que la route, elle se glisse entre mes cuisses et m’informe :

— On peut partager la même chambre, cela réduira les coûts.

Mon cœur s’accélère quand elle sous-entend :

— Ça ne me dérange pas de dormir avec toi. Et puis si l’un de nous a besoin d’intimité, l’autre ira passer la nuit dans la voiture.

Poignardé en plein cœur, je m’efforce de rigoler :

— Tu es sérieuse ?

Elle hausse les épaules.

— Pourquoi pas ? Tu vois une autre solution ?

J’en vois une très clairement dans mon esprit, mais je ne peux pas lui en faire part.

Ouais, avoir ces moments d’intimité ensemble et pas avec d’autres !

Je ravale ma jalousie refoulée avant de proposer :

— Je vais en trouver une.

Elle s’appuie sur mes cuisses.

— Tu es un amour.

Je souris, mais elle ne se rend pas compte à quel point je suis frustré de ne pas être celui avec qui elle passera des nuits torrides.

C’est de la torture. Si elle s’envoie en l’air avec un mec dans le lit dans lequel j’irai me recoucher le lendemain, je vais…

J’en ai des frissons. Aurélia me questionne :

— Comment tu vois les choses ?

Je m’efforce de garder le contrôle en répondant :

— Il faut que je regarde les bons plans que ce soit à l’hôtel, au camping ou en location.

Je lui reproche un peu :

— L’improvisation, c’est bien. Mais s’organiser, c’est mieux.

Ma meilleure amie soupire :

— Ouais. Désolée…

Comme on a l’habitude d’être tactile l’un envers l’autre, je caresse son bras.

— On va se débrouiller pour faire durer le voyage jusqu’au bout de l’été. Ne t’inquiète pas.

Aurélia vient s’appuyer contre moi pour terminer son sandwich.

— Je ne m’en fais pas. On est un duo de choc.

Touché par sa déclaration, je me surprends à l’enlacer d’une épaule à l’autre et à embrasser discrètement ses cheveux.

— Ouais.

Je dévore assez vite mon sandwich pour faire de rapides recherches.

Si je planifie tout en fonction des bons plans, ça peut tenir. Il suffit de choisir des endroits qui ne nous serviront que pour dormir.

Je verrouille mon écran.

— Il faut créer un programme pour rentabiliser notre budget.

Elle opine.

— On s’en occupe demain ?

Je valide d’un soupir :

— Ouais.

Il regarde autour de nous.

— Je pense que ce soir, il vaut mieux dormir dans la voiture.

Aurélia se tourne vers moi. Les mains posées sur mes cuisses, elle me réclame :

— Tu as des regrets ?

Étonné par la question, je botte en touche :

— À quel propos ?

Elle approche.

— Que je t’ai entraîné dans ce road trip improvisé ?

Le cœur serré, je déclare :

— Pourquoi j’en aurais ? Je vais m’éclater tout l’été avec toi.

Heureuse de l’entendre, elle sourit.

— Ouf ! J’ai eu peur que ça te gonfle finalement…

J’ai bien envie de lui répondre que la seule chose qui va sérieusement me les briser, c’est de la voir flirter et plus avec des mecs que je pourrais tuer afin d’être à leur place. Malgré cela, je fais l’idiot en l’attrapant dans mes bras.

— Tu es bête ou quoi ? Pourquoi ça me gonflerait de passer du temps avec toi ?

J’en fais des tonnes.

— En plus, je vais pouvoir montrer à quel point je suis beau gosse !

Elle pouffe. Je la chatouille. On recommence nos jeux gamins sous ses rires.

C’était moins une ! Je ne dois rien laisser transparaître de ma jalousie et de ma frustration. Je dois absolument protéger notre amitié. Des mecs, elle va en voir passer. Mais son meilleur ami, ce sera toujours moi.

 



Aurélia
.4.

— Tu crois qu’on peut vraiment dormir ici ?

Face à mon appréhension, Justin m’informe :

— J’ai amené ma batte de baseball !

Je pouffe :

— Carrément ?

Il me désigne le coffre.

— Ouais.

Je me mordille la lèvre en regardant autour de nous, car je me vois mal dormir à la vue de tous, même si c’est un parking. Justin semble lire dans mes pensées puisqu’il me dit :

— On peut déplacer la voiture si tu veux. Si on revient sur nos pas, il y a une forêt. Je pense qu’on sera mieux là-bas.

J’acquiesce.

— Oui.

Il me désigne les toilettes publiques de la plage.

— Vas-y si tu as besoin d’y aller.

Pas très rassurée, je prends sa main.

— Tu m’accompagnes avec ta batte de baseball ?

Il sourit.

— Je n’ai pas besoin d’elle pour assommer un fantôme.

Amusée, mais frustrée qu’il ne se sente pas plus concerné par ce qui pourrait m’arriver, je m’écarte en haussant les épaules.

— C’est bon, j’y vais toute seule.

Je me dirige vers les toilettes publiques avec une certaine appréhension.

Je suis folle quand même ! Partir à l’aventure comme ça, avec pour seul objectif de séduire celui qui ne me voit que comme sa sœur, c’est un peu dingue. Je vais finir ruinée et avec le cœur brisé ! Parce que, aussi couillon qu’il soit, il est plutôt bien bâti et qu’il va attirer les meufs tout l’été…

Triste, j’entre là-dedans en n’étant pas très en confiance. La voix de Justin me fait mourir de peur :

— Tu as la trouille ?

Je pousse un cri strident avant de me tourner vers lui pour le frapper :

— J’ai eu la peur de ma vie !

Il rigole.

— Allez ! Va pisser, je surveille qu’aucun pervers ne vienne te déranger.

Je ricane jaune :

— Ha ! Ha ! Tu es tellement gentleman…

Cela dit, je fais vite pipi puis je ressors pour me laver les mains. Justin n’a pas bougé. Le nez sur son téléphone, il semble effectuer des recherches. Quand je m’approche de lui, il m’informe :

— Il va falloir que l’on compte sur quelques nuits d’hôtel ou en location pour recharger nos batteries, faire correctement notre toilette, etc.

Je ne peux que valider ce fait :

— Vends-moi du rêve…

Justin me présente l’écran.

— Si tu veux qu’on reste ici quelques jours, on peut louer ça.

J’y jette un œil. Il s’agit d’un tout petit studio sur un site de location entre particuliers. Il m’indique :

— Deux cent cinquante euros, c’est la moitié du budget de la semaine, mais on pourra dormir en sécurité, prendre une douche et recharger nos téléphones.

Je me colle à lui.

— C’est situé où ?

Il m’apprend :

— Pas très loin d’une plage. On pourra y aller à pied.

Je valide :

— OK, tu t’en occupes ?

Il est déjà en train de réserver. Du coin de l’œil, je l’observe.

Justin se conduit comme un gamin puéril la plupart du temps, mais il est ultra-sérieux pour certaines choses. Parfois, j’ai l’impression qu’il ne se lâche qu’avec moi, que le visage qu’il a avec moi est différent d’avec les autres. Je suis peut-être parano, mais j’aimerais bien voir comment il se comporte quand il n’est pas avec moi.

Quand il a terminé, il met son téléphone dans sa poche et m’informe en me tendant les clés :

— Tu vas m’attendre dans la voiture ? Je vais pisser un coup aussi.

Je les attrape.

— Tu n’as pas peur pour tes petites fesses ?

Il sourit.

— Je sais me défendre.

Je fais sauter les clés dans ma main.

— OK ! C’est toi qui vois…

Il se redresse et décide.

— De toute façon, je peux pisser ici. Ce n’est pas à vingt-trois heures et quelques qu’on va me tomber dessus.

Il se dirige tout droit et ferme une porte pour se soulager. Surprise, je me prends à imaginer qu’il fait ça parce que je ne sens pas hyper en sécurité.

Justin est comme ça. Il fait l’idiot, mais il est toujours attentif. Je me demande pourquoi il ne remarque pas que je l’aime.

Je consulte Internet pour voir ce que l’on peut faire dans le coin.

Surf, cheval, soirées… Cela va faire un sacré budget. Il n’y a que la plage qui soit gratuite.

Quand il sort des toilettes, il commente en riant :

— Putain, c’est la première fois que je pisse chez les meufs ! J’ai mauvaise conscience.

Je pouffe :

— Tu es bête !

Il se lave les mains puis il m’arrose avec les gouttelettes de ses doigts mouillés.

— On va pioncer ?

J’accepte d’un mouvement de la tête.

— On n’a qu’à rester là. Tu as l’air crevé.

Je propose dans la foulée :

— Tu crois qu’on peut dormir sur la banquette arrière ?

Justin me prend les clés des mains.

— C’est bon, c’est à quinze ou vingt minutes d’ici. On pourra peut-être dormir à la belle étoile, en plus.

Je me mordille la lèvre à cette idée.

— Tu veux que je conduise ?

Il fronce les sourcils.

— Même pas en rêve ! Tu as loupé ton permis.

Je souffle :

— Hein ? Mais j’ai juste loupé mon créneau en montant sur le trottoir ! Je le repasse à la rentrée.

Il remue la tête.

— Danger public !

Justin cherche la bagarre et je suis bonne cliente. Alors, on se chamaille comme des gamins.

Cette amitié, c’est tout pour moi. Il est le seul avec lequel je me sens si à l’aise. J’aimerais tant que notre relation évolue…

 



Justin
.5.

Je ne sais pas si on a le droit de s’arrêter ici, mais il faut bien qu’on dorme quelque part. 

Aurélia sort de la voiture et commente :

— Waouh ! C’est un lac ?

Je rectifie :

— Un étang.

Elle ricane :

— C’est pareil…

J’ouvre le coffre et je sors les sacs de couchage ainsi que ma batte de baseball.

— On va pioncer près de la voiture.

Aurélia souligne :

— Tu as peur qu’on te la vole ?

Je réponds :

— Je préfère qu’on reste près de la route, c’est tout.

Il est minuit passé de quelques minutes. On vient de se garer sur un petit parking menant à une plage bordant l’étang. Il y a donc de fortes chances qu’elle veuille dormir là-bas dès qu’elle le découvrira. Je soupire en la voyant déjà partir.

— Attends-moi !

Je prends une bouteille d’eau et je la rejoins. Plantée sur le bord de l’étang, Aurélia regarde le ciel.

— C’est beau.

Je dépose nos affaires avant d’aller près d’elle.

— Ouais.

Elle passe son bras autour de ma taille. Alors, je pose le mien sur ses épaules. Elle me murmure :

— J’espère qu’on va bien s’amuser.

J’affirme :

— Il n’y a pas de raison. On s’amuse déjà, non ?

Aurélia sourit.

— Ouais.

Je lui désigne les sacs de couchage.

— On va dormir ?

Elle accepte en s’écartant.

— Ouais.

Elle retire ses chaussures, elle agite ses cheveux et quand elle rejoint nos affaires, elle boit un peu d’eau.

Je vais souffrir. Elle est mignonne, pleine de vie et pas timide pour un sou. Les mecs vont lui tourner autour tout l’été. Un d’eux va bien finir par la séduire et moi, je devrais tenir la chandelle.

Elle me tire de mes sombres pensées :

— Tu viens ?

Tout en émettant un long soupir, je la rejoins. Elle agite la batte en plaisantant :

— C’est pour les voleurs ou les violeurs ?

Je réponds :

— C’est dissuasif.

Ce n’est pas la première fois qu’on dort à la belle étoile. On l’a déjà fait dans les champs près de chez nous. Aurélia me tend mon arme.

— Très bien. De toute façon, avec un mec aussi costaud que toi, je ne risque pas grand-chose.

Elle s’installe dans son sac de couchage. Je regarde autour de nous avant de faire de même. Quand j’y suis, je ferme les yeux en tenant ma batte d’une main.

Si jamais on essaie de nous voler, je vais devoir réagir vite. On n’est pas sur un camping. On…

Aurélia se redresse vivement.

— Tu as entendu ?

Je lève un sourcil.

— Non.

Pas en sécurité, ma meilleure amie regarde autour d’elle.

— J’ai cru entendre quelque chose…

Comme elle est intrépide, mais pas toujours très courageuse, je lui propose :

— Viens dormir contre moi.

Elle n’hésite pas longtemps. Elle se lève, prend son sac de couchage et vient carrément s’incruster dans le mien que je n’avais que plié et pas fermé. Je pouffe. Elle grogne :

— Si tu dis quoi que ce soit, je t’assomme.

Je bascule sur le côté pour lui faire plus de place.

— Je n’ai rien dit.

Elle ronchonne :

— Tu as pouffé !

Je m’appuie sur mon coude.

— La grande aventurière…

Elle secoue mon tee-shirt.

— Et c’est qui le gars qui dort avec une batte de baseball ?

Je lui rappelle :

— Je suis responsable de toi.

Aurélia se redresse et me demande :

— Pourquoi ?

Mon cœur détone à cette question piège. J’hésite puis je réponds d’une vanne :

— Je suis plus costaud !

Elle fait rouler ses yeux.

— Cro-Magnon !

Elle se rallonge et me tourne le dos. Perplexe, je la chatouille un peu.

— Tu es sérieuse ? Tu vas voir…

Elle gigote et rit. Alors, je finis par m’infliger la torture de la serrer dans mes bras afin de l’y garder toute la nuit.

— Bon ! Dormons.

Ma meilleure amie me confie :

— Qu’est-ce que je ferais sans toi ?

Je fanfaronne :

— Rien du tout !

Elle glousse :

— Tu exagères ! Je…

Je la presse contre moi.

— Moi, je serais perdu sans toi.

Un silence suit. J’ai l’impression que je me suis laissé un peu trop aller à mes sentiments. Je rectifie :

— Je m’emmerderais sans toi.

J’ai l’intuition qu’elle s’est endormie. Donc, je n’insiste pas. Je me contente de fermer les yeux et d’apprécier l’instant présent.

Je dois faire attention à ce que je dis ou fais. Mais si elle me tend des perches comme ça, sans se rendre compte que je suis devenu un homme et que quand je prends une meuf dans mon sac de couchage, cela signifie que j’ai envie d’être plus intime avec elle, je ne sais pas comment je vais faire pour survivre à cet été…
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Quelque chose me renifle. Je fronce les sourcils. Un aboiement suit. Et là, je me réveille en sursaut. J’ouvre les yeux sur la gueule d’un berger allemand. Comme j’ai une peur bleue des gros chiens, je pousse un cri strident :

— Justin !

Mon meilleur ami bondit.

— Hein ? Quoi ?

Dès qu’il le voit, il l’attrape par son collier et il l’éloigne de moi. Le chien aboie super fort en essayant de se dégager, je panique :

— Fais attention qu’il ne te morde pas !

Il lui tape un peu les fesses quand il est à quelques mètres de moi et il lui demande :

— Où est ton maître, mon pépère ?

Je bafouille :

— Mon pépère ? Mais il a failli me bouffer !

Justin jette un œil vers moi.

— Qu’est-ce que tu racontes ? Il n’est pas agressif.

Le chien s’assied devant lui tandis qu’il lui fait des câlins. Choquée, je soupire :

— Ouais, c’est ça.

Je touche ma cuisse qui s’est fait « croquer » par un chien du même type quand j’étais petite. Je m’en souviens encore. J’ai cru qu’il allait me bouffer tout cru.

J’avais douze ans. On se promenait et ce chien nous est tombé dessus. Heureusement que Justin était avec moi, car il l’a fait fuir pour me sauver.

Quelques secondes plus tard, un homme d’une soixantaine d’années arrive.

— Oh, il vous a fait peur ?

Justin regarde vers moi puis il remue la tête.

— Mon amie a peur des chiens, c’est tout.

Vexée qu’ils en rigolent, je me lève et je roule mon sac de couchage en marmonnant :

— Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle, là-dedans.

Il m’appelle :

— Aurélia !

Je le fusille du regard.

— Quoi ?

Il me souffle :

— Il nous invite pour le petit-déjeuner, tu viens ?

Ahurie, je lui fais signe d’approcher. Justin trottine jusqu’à moi. Je lui grogne donc :

— Tu veux ma mort ?

Il ramasse nos affaires tout en commentant :

— Écoute, il serait temps que tu surpasses cette peur. On doit faire à l’économie. Un petit-déjeuner gratuit, ça ne se refuse pas !

Justin attrape ma main et me tire vers cet homme qui pourrait presque être notre grand-père. Quand nous y sommes, je me montre polie :

— Bonjour, Monsieur.

Mes yeux tombent vers le chien qui vient se frotter à moi. Je suis pétrifiée quand il lui met sa laisse.

— Alors, les amoureux ? Vous faites du camping sauvage ?

Ma mâchoire dégringole quand Justin se met à rire :

— Des amoureux ? Tu entends ça, Aurélia ?

Il place son bras sur mes épaules et dit :

— On est presque frère et sœur, pas vrai ?

Je rigole jaune :

— Ouais, ouais…

Notre hôte semble sentir le malaise puisqu’il se met en route. Avec nos affaires sous le bras, nous le suivons. Blessée de constater que ça va vraiment être difficile de le faire changer d’avis, je suis silencieuse, moi qui ai l’habitude d’être un moulin à paroles. Justin lui n’arrête pas de plaisanter avec lui.

Une sœur ? Ouais. Je vais lui faire ouvrir les yeux, moi !

Quand nous entrons dans la maison, Justin me chuchote :

— Ça ne va pas ?

Je hausse les épaules. Comme il a laissé le chien dehors, je demande :

— Est-ce que je peux me servir de vos toilettes ?

Il me désigne l’étage. Je prends l’escalier pour aller faire un brin de toilette. Après avoir profité des toilettes, je vais me rafraîchir dans la salle de bains. J’utilise une lingette pour mes aisselles puis je remets un peu de déodorant. Cela me rendra un peu « fraîche » jusqu’à la prochaine douche. Au moment où j’ai fini, je redescends. J’entends encore Justin rire avec lui.

— Vraiment ? Vous trouvez ?

Ce dernier lui dit :

— Oui, j’ai immédiatement pensé que vous étiez un couple. Mais je crois que la demoiselle l’a mal pris.

Justin affirme :

— Ha ! Ha ! Disons qu’on n’a vraiment pas ce genre de relation. Du coup, ça a dû la gêner que vous pensiez ça.

Le cœur serré, je l’entends ajouter :

— On se connaît depuis l’école primaire. Cela fait plus de nous des « frère et sœur » qu’un couple.

Le vieux rigole :

— Je vois ! Je vois !

J’entre dans la pièce en soupirant. Leurs regards se posent sur moi. Je consulte mon meilleur ami que j’ai envie d’étrangler. Il tire la chaise près de lui.

— Viens.

Je m’assieds. Il nous sert un café puis du pain et du beurre.

— Tenez.

Justin est très à l’aise. Il le remercie chaleureusement :

— Merci, Monsieur ! Si vous avez besoin de quoi que ce soit, dites-le.

Je me contente d’un « merci » plus timide. Alors, il nous demande :

— C’est quoi votre programme ?

Il lui répond :

— On n’en a pas ! On est parti sur un coup de tête, hier. J’ai fait sept cents bornes et nous voilà au bord de votre jardin.

Il rigole. Je pince sa cuisse. Alors, il fronce les sourcils. Je fais de même. Le vieux déclare :

— C’est dommage que vous ne soyez pas un couple. Sinon, je vous aurais proposé la chambre d’amis pour vous dépanner.

Justin le prend au mot :

— Pour de vrai ? Mais ça ne nous dérange pas de dormir ensemble. On a l’habitude.

Je le pince encore. Du coup, il me demande :

— Quoi ? Ce n’est pas vrai ?

On s’échange un long regard. Il déduit :

— Tu préfères qu’on paie l’hôtel ?

Gênée, je lui souffle :

— On ne s’incruste pas comme ça chez les gens.

Il nous assure :

— Un peu de compagnie ne nous dérangera pas.

Je le reprends :

— Nous ?

La porte s’ouvre, une femme du même âge que lui entre et demande :

— Nous avons des invités ?

Son mari lui répond :

— Rodolf les a trouvés sur la plage. Je leur ai proposé la chambre d’ami.

Elle sourit.

— Ah, bon ?

Je tape quand même la cuisse de Justin. Ce dernier saisit ma main. Surprise, je bois mon café avant de suggérer :

— On y va ?

On s’échange un long regard. Il décide :

— On ne va pas vous embêter plus longtemps.

Il termine sa tasse puis il se lève en prenant sa tartine dans la bouche et en marmonnant :

— Merci pour votre accueil.

Après un échange de banalités, nous quittons les lieux.

Quel abruti ! Pourquoi ne voit-il pas que j’ai envie de passer du temps avec lui, uniquement lui ? Je m’en fous de finir avec le compte en banque à zéro ! Au pire, je supplierai mes parents de m’avancer un peu d’argent. Tout ce que je désire, c’est mettre fin à cette situation qui me coince dans sa friendzone depuis des années…
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— Pourquoi tu as refusé ? Cela nous aurait évité des frais.

Aurélia marche devant moi. Boudeuse à souhait, elle soupire si fortement que je m’interroge sur les raisons de son comportement.

Vivre chez l’habitant, ça aurait pu être sympa. D’habitude, elle est plutôt ouverte d’esprit. Ce n’est quand même pas à cause du chien ?

Je tâte le terrain :

— C’est le chien ?

Elle émet un profond soupir avant de déclarer :

— On se casse à la plage ? J’ai envie de me baigner.

Je lui indique :

— On peut se baigner ici, si tu veux.

Aurélia redevient silencieuse.

Hum…

Lorsqu’on arrive à la voiture, elle tape ses chaussures avant de les mettre. Je range nos affaires dans le coffre en l’observant. Quand elle soupire encore, je lui lance :

— C’est quoi le problème ?

Elle vient vers moi en agitant ses cheveux pleins de sable.

— Tu étais relou avec ce vieux !

Son reproche tombe enfin. Je peux donc mettre des mots sur ce qui la contrarie. Au moment où elle s’assied sur le bord du coffre, je saisis son visage et je l’écrase.

— Et c’est une raison pour tirer une gueule pareille le premier jour de nos vacances ?

Comme je l’agace, elle me chatouille en retour. Je ne suis pas très chatouilleux, mais je fais semblant comme d’habitude.

— Ha ! Non !

Je lâche prise. Alors, elle se met à me courir après. Nous faisons trois fois le tour de la voiture avant que je ne me laisse attraper en feignant la fatigue.

— Oh ! Je n’en peux plus ! Tu cours trop vite ! HAAAAAA !!!

Je m’écroule sur le sol. Elle tombe à son tour, ou plutôt, elle s’assied sur mon ventre en rouspétant :

— Tu es un gamin !

J’aimerais lui montrer que je suis un homme, mais étant donné qu’elle a tiré la gueule quand il a dit qu’on était un couple, je me vois mal le faire. Je me borne donc à jouer au meilleur ami relou et chiant en la chatouillant pour me venger. Elle est forcée de rire. Alors, je lui souffle :

— Ça y est ? Tu souris ?

Aurélia se fige. J’ajoute :

— Je préfère ça.

J’aimerais me dévoiler davantage. Cependant, je me contente de m’appuyer sur mes coudes. Elle glisse jusqu’à mes cuisses. Là, je me sers de mes mains comme support puis de mes abdos. Je saisis son visage. Une sorte de silence s’installe entre nous. Je m’humidifie les lèvres avant de le rompre :

— Go à la plage ?

Je quitte son visage pour la soulever par la taille.

— Bouge ton cul ! Tu es lourde !

Elle m’expédie une tape.

— Enfoiré…

Je bondis et je l’attrape pour peser de tout mon poids sur elle.

— Tu as fini d’être de mauvaise humeur ?

Elle souffle :

— Tu es lourd ! C’est bon !

Je la laisse s’échapper et je vais fermer le coffre. Quand je reviens, elle branche son téléphone sur l’USB de la voiture pour le charger. Je l’informe donc :

— On doit récupérer la location à dix heures. Tu préfères qu’on y aille directement ou qu’on aille se balader un peu ?

Elle regarde l’heure.

— Il est sept heures du matin…

Je souligne :

— Merde ! C’est pour ça que tu es de mauvais poil ?

Elle me frappe mollement.

— Oh, chut !

Je ris en attachant ma ceinture.

— Go à la plage…

Au moment où je démarre, elle me demande de but en blanc :

— Tu ne t’es jamais dit qu’on pourrait finir ensemble comme ce vieux l’a dit ?

Mon cœur se serre dans ma poitrine. J’éclate de rire en me forçant comme un malade :

— Toi et moi ? Impossible !

Vexée, elle rage :

— Oh, c’est bon ! Tu n’es pas obligé de te marrer comme ça !

Elle croise les bras et elle ferme les yeux en me grognant :

— Réveille-moi quand on y sera.

Je remue la tête.

— Quoi ? C’est pour ça que tu fais la tronche ?

Elle me lance :

— Je dors !

Je commente :

— Tu réponds, donc…

Elle m’envoie une tape à l’aveugle.

— Chut !

Aurélia enfonce le clou :

— Quel relou, ce vieux ! On est tout juste bon à être amis.

Les paroles de ma meilleure amie me blessent énormément. Je m’efforce de ne pas le montrer en riant :

— Ce serait presque de l’inceste !

Elle me frappe encore.

— Tu es dégoûtant !

J’encaisse à nouveau, un peu amer qu’on en arrive à se prendre la tête pour les raisons que je craignais le plus au monde : mes sentiments pour elle.

C’est mort ! Elle ne me verra jamais autrement que comme un partenaire de jeu, un meilleur ami un peu fou qui se plie en quatre pour celle qui ne se rend même pas compte d’à quel point je suis amoureux d’elle…

Comme elle a l’air de vraiment s’endormir, je n’insiste pas. Je me morfonds simplement dans ma friendzone qui se transforme en un enfer vivant chaque fois qu’un mec l’approche ou qu’elle me recale trop violemment.

Cela fait plus de dix ans que ça fonctionne comme ça. On est uni, fou l’un de l’autre, mais pas comme un homme et une femme pourraient l’être. Elle est mon âme sœur amicale, même si j’aimerais qu’elle soit la femme de ma vie, tout court. Je ne sais pas de quoi seront faits les prochains jours ni les prochaines années. Je sais juste que je vais devoir apprendre à renoncer à cet amour qui va un jour tout détruire entre nous.
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Mais quel gros nul ! Je lui tends une perche monumentale et lui, il me colle un stop magistral ! Je ne lui pardonnerai pas. Non, je ne peux pas accepter qu’il me considère comme une sœur.

Quand nous arrivons à l’océan, il secoue ma cuisse.

— Aurélia ?

Je grogne :

— Quoi ?

Il me murmure :

— On est arrivé.

Je prends sur moi pour ne pas gâcher notre amitié. Je m’étire en bâillant.

— Je crois que j’avais besoin de quelques minutes de sommeil de plus.

Justin me propose :

— Tu peux dormir encore un peu si tu veux.

Je refuse en ouvrant la portière. Je me faufile dehors et je bâille à nouveau. J’émets ensuite un si énorme soupir que j’inspire rapidement de l’air. Il me surprend en ouvrant le coffre.

— Tu veux faire quoi jusqu’à dix heures ?

Je regarde vers la plage en contrebas.

— Marcher, nager, bronzer…

Il m’indique :

— On peut faire une balade, mais pour le reste, c’est un peu tôt.

Je m’étire tout en marchant vers lui.

Je dois me reprendre et retrouver le sourire, sinon, je cours à la catastrophe !

Je propose à contre-courant :

— On va s’acheter des tongs ?

Il lève un sourcil.

— Heu… Pourquoi pas ?

J’enfile mon sac puis je rouvre la portière pour prendre mon téléphone. Lorsque je m’écarte de la voiture, il verrouille tout en remarquant :

— Tu es de mauvais poil, aujourd’hui.

Je lui fais un doigt d’honneur.

— Peut-être parce que j’ai été réveillée par un chien affreux ?

Justin semble contrarié lui aussi puisqu’il me lance :

— Tu as paniqué pour rien.

Je commente :

— Les vacances commencent bien ! On se prend la tête plus qu’en toute une année.

Mon meilleur ami m’enlace et s’excuse :

— Désolé.

Je m’excuse à mon tour :

— Pardon.

J’enroule mes bras autour de ce grand blond à la carrure imposante. Pendant quelques longues secondes, je me ressource à son contact.

Ça ne peut pas marcher de cette façon. Non, je ne peux pas montrer ma contrariété et m’attaquer à lui comme ça. Je dois le séduire autrement. Peut-être en lui exposant clairement que d’autres s’intéressent à moi ?

J’ajoute :

— J’ai eu peur, et ce vieux était relou. Il y a plein de films d’horreur qui commencent par ce genre de trucs.

Il pouffe :

— Tu exagères ! Il était sympa.

Je hausse les épaules. Il me propose :

— On s’offre des tongs de la paix ?

Je glousse :

— Des tongs de la paix ?

Il s’écarte et fait le pitre.

— Ouais ! On s’échange des tongs pour oublier tout ça.

Amusée, je souris.

— OK, OK !

Justin prend ma main et me tire vers les rues marchandes.

Quel idiot ! Il fait vraiment tout pour me faire craquer !

Lorsqu’on arrive devant le premier magasin, il me demande :

— Ici ?

Je m’éloigne pour aller inspecter le rayon.

— Hum…

Je jette un œil au prix. Il me surprend donc en choisissant pour nous deux.

— On prend les mêmes ?

J’adore le principe, même si là encore, il ne se rend pas compte que ce genre d’attentions me fait fondre.

— Yes ! Trop bonne idée !

Pendant qu’il va les payer, je regarde les autres rayons. Tout à coup, il m’appelle :

— Aurélia ! Tu veux autre chose ?

Je me tourne vers lui et je secoue la tête. Il agite néanmoins un sac de jeux de plage.

— On ose ?

Je pouffe :

— Sérieux ?

Il l’ajoute en ayant un sourire radieux.

Un vrai gamin.

Lorsqu’il a réglé la note, il revient vers moi et m’indique :

— La ruine !

Je prends le ticket.

— Merde ! Il faut qu’on fasse attention.

Il valide :

— Ouais. Pour la bouffe, il vaudrait mieux qu’on aille au supermarché.

Face à cette évidence, je ricane :

— Ça va être « jambon beurre » tout l’été.

Il me tend mes tongs.

— Tiens, mets-les.

Même si on est en pleine rue, je retire mes chaussures en m’appuyant largement sur lui. Comme je fais exprès d’être maladroite, il finit par me prendre dans ses bras en se positionnant dans mon dos.

— Je te tiens !

Je fais un peu durer les choses jusqu’à ce que je les aie chaussées. Là, c’est avec une certaine fierté que je les lui montre.

— Ta dam !

Justin regarde mes pieds en rigolant.

— À mon tour ?

Il est beaucoup plus rapide que moi pour changer de chaussures. Aussi, quand nous avons tous les deux notre paire de tongs aux pieds, on a plus ou moins oublié ce faux départ.

C’est triste, mais c’est comme ça. On est les meilleurs amis du monde, mais j’ai l’impression qu’on ne pourra peut-être jamais être plus. Est-ce que je dois l’oublier ? Passer à autre chose ? M’efforcer de le sortir de mon cœur en flirtant avec des inconnus ? En me tapant des coups d’un soir ?

Je souris, mais en réalité, mon cœur saigne.

Je ne me vois pas aimer un autre mec que lui. J’ai essayé au collège, au lycée, même à l’université, etc. Mais rien n’y fait, j’ai beau en embrasser un autre, être intime avec lui, tout me ramène à Justin et au lien indescriptible qui nous unit.
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